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Wychodzi w kazd^ sobotQ. — R^kopisôw sic nie zwraca. — Paraît chaque samedi. 

GZESI I M Y 

Czechôw jest akurat tyle setek w Pa­
ryzu i we Francjiwogôle, ile nas, Pola-
kôw, jest tysiçcy, i to ludzi przewaznie 
skromnych, niepozornych, nie maj^cych 
tu, ,,ria paryskim b r u k u " , ani t rady-
cji historycznych, ani pomuikôw, zdob-
nych w iraiona ich dziadôw, ani swiet-
nej gromady przedstawicieli rodôw, ani 
zastçpu artystôw, ani owych szero-
kich wçzlôw, lE^cZticych bezpoérednio 
polskie domy familijne z domarai fran-
cuskimi. Gdzie Czechom isc z nami w 
paragon ! Toc wiadomo, przez wieki ca­
le pokutowali w objçciach niemczyzny, 
ani liczb^, ani obszarami, an i jedn^bo-
daj literaturfv do pasa nam nie siçgajq. 
Niegdy mieli przeszlosc, lecz przeszlosc 
tak zamierzchlq,, tak urwan^ nielitosci-
Avie, ze niemal wczorajszym SEJ, naro-
dem, ze niemal nowej kultury, nowej 
«polecznosci S£̂  ziarnem pierwszem. 

Alisci ten nieskoûczenie siabszy od nas 
narôd, ajuz nad Sekwanî^, do onegdaj 
jeszcze, tylko austrjaoki, zazywa mira 
srôd Francuzôw, niepotrzebuje ich prze-
konywac, ze zawolanie czeskie idzie 
8wojc\ drog^ a przynaleznosc paiistwo-
wa swojci.. Ta maleiîka kolonja czeska, 
srôd ktôrej rzemieslnik, kupiec, maly 
przemysiowiec jest najwiçkszym dygni-
tarzem, zadaje sic i z personatami Lu-
tecji, znajduje dia siebie i swego narodu 
krzesb) poczesne za stotem narad pub-
licznych i kongresôw, zachowanie ma 
wszçdzie i zadnych goryczy. 

Czem sic to dzieje? 
Zty duch polski... podpowiada odra-

zu politykç... Czesi s^ wiasnie sympa-
-tykarai aljansu, wrazie , , czego" , kto 
"Wie, czy bypulki czeskie... i t. d. 

Polityka zas dnia trzezwego konstatu-
je bez ogrôdki, ze Czesi, jako zolnierze 

austrjaccy, dota.d najakuratniej bijali 
Francuzôw, o ile ci ostatni im nie zada-
wali klçsk; ze Czesi, po za sluszn^ 
walkc^ 0 swe prawa narodowe, s^, wier-
nymi sprzymierzeiicami Austrji, ze, ja­
ko wciéniçci, porosli dookola i zaroéli 
zielskiem niemczyzny, ,, wrazie czego", 
musz^ bronic tejze Austrji, gdyz pogrom 
tej ostatniej wydat by ich na pastwç juz 
bezwzglçdnego krzewiciela germanizmu, 
ze st^d Czesi ,, politycznej war tosci" , 
w tej chwili, nie majE^ dla Francuzôw, ze 
wszystkie te serdeczne z Czechami re-
lacje maj^ tymczascm znaczenie spotecz-
ne i kulturalne... Diesi^tki na to moznaby 
przytoczyc argumentôw i dowiesc praw-
dy... 

Ta prawda zas polega na tem, ze 
Czesi s^ narodem karnym, narodem, 
umieja^cym pracowac w korporacjach, 

I umiej^cym, wspôlnemi siiami, pracowac 
a nie w rozsypkç, nie, jak my ; ze Cze­
si w jednem ognisku zycia towa-
rzyskiego czyni^ wiçcej niz my w dzie-
siçciu ; ze Czesi nie podlegajc^ tej zloéli-
wej chorobie, ktôra sprawia u nas, iz 
tam, gdzie jeden czlowiek dobrej woli 
zakasze rçkawy i chce dziaiac, tam ty-
si^c samolubôw przygl^da sic ciekawie 
iwyczekuje by go przylapac na chwili 
zmçczenia, by legl zmordowany walkq, 
by zatryumfowata zasada sobkostwa ; ze 
tam, gdzie my deklamujemy, Czesi za-
bieraje^siç doroboty; ze Czesi majE^ re-
prezentacjç, ktôra sic nie koiiczy na 
, , W i d n i u " , lecz ktôra istotnie zabiega 
0 to, by i do Pragi ludzie jezdzili, by na 
uroczystosciach pragskich byli i Fran-
cuzi. My dot£id nie potrzebujemy Fran­
cuzôw w Krakowie, nie zapraszamy ich 
do Lwowa, chyba gdy potrzebujemy ich 
pieniçdzy; nasza reprezentacja, i ta, bç-
dc^ca odpowiednikiem reprezentacji cze-
skiej, 0 imiç polskie nie dba. St^d Ko­
lonja Polska w Paryzu, pozbawiona 
punktu oparcia, bytuje wcatej pelni swej 

wi'odzoïiej bezczynnoscispolecznej istc^d 
przyjezdny rodak okrutnie sic irytuje, 
ze go biorcj, co kroku za ,, chiiiozyka", 
ze opinja francuska tyle wie zawsze o 
Czechaoh a o nas tak malo... 

Tak, co innego Czesi a co innego my, 
wi^tli dziedzice wielkich przodkôw. 

WAGfcA.W G4SIOROWSKI . 

POLONAIS ET RÏÏTHÈRES 
U est bien malaisé à un Français de trai­

ter de la grave et difficile question des Po­
lonais et des Ruthènes;il risque de blesser 
les Polonais et il peut déplaire aux Ruthè-
nes; imprudemment, il glisse le doigt 
entre l'arbre et l'écorce, sans profit ni pour 
lui-même, ni pour celui dos deux peuples 
en faveur duquel il peut être tenté de se 
prononcer. 

Et cependant, il faut bien parler de ces 
différends qui divisent Polonais et Ruthènes, 
il faut remettre souvent sous les yeux du 
lecteur cet important problème politique et 
économique, qui non seulement intéresse la 
nation polonaise au plus au point,mais qui, 
fatalement, est susceptible d'une répercus­
sion considérable dans les rapports politi­
ques de l'Autriche et de la Russie. 

Qu'est-ce donc que les Ruthènes! Des 
Slaves qui pourraient passer pour frères des 
Polonais par l'origine ethnique, par l'his­
toire, par les mœurs, par la langue même. 
Et si l'on m'objecte que la fraternité n'est 
pas toujours bien chaleureuse entre Rhuthè-
nes et Polonais, je réclamerai dumoins pour 
ces deux peuples la qualité de cousins ger­
mains. 

L'ancienne Pologne comptait autant de 
Ruthènes que de Polonais, son gouverne­
ment ne sut pas effacer entre les deux 
peuples, les légères difiérences qui les sé­
paraient. La République polonaise se con­
tenta de rattacher les Rhuthènes orthodoxes 
à l'obédience du Saint-Père de Rome afin 
de les unir aux Polonais catholiques, et dès 
lors fut établie une religion uniafe, gréco-
latine,qui en conservant le rit grec emprun­
tait cepen'Iant quelques-unes des pratiques 
du cathohcisme romain. 

Que devinrent ces Ruthènes Uniates, 
après les partages de la Pologne; c'est ce 
que l'examen d'une carte indique aisément. 
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La plupart habitant la Volhynie, la Podolie 
et Kiei, furent sujets russes ; une minorité, 
occupant la moitié de la Galicie, passa sous 
l'autorité de l'Autriche. 

Pétersbour;;^ s'empressa de convertir ses 
Uniates, de les ramener à la pure orthodoxie, 
à l'aide de ces procédés brutaux, les derniers 
Uniates du gouvernement de Chelm ont eu 
peine à résister aux garnisaires qui les rui­
naient, aux (Josaques qui les fouettaient, aux 
juges et aux évoques orthodoxes qui les dé­
portaient en Sibérie ; ils se sont presque tous 
convertis. 

L'Autriche s'est montrée plus conciliante. 
Les Uniates pour elle sont des catholiques, 
et Vienne chérit les catlioliques. Les ri­
gueurs de son gouvernement ne se sont 
manifestées qu'à l'endroit des orthodoxes, 
auxquels on a fait subir quelques vexations, 
mais qui demeurent néanmoins orthodoxes. 

Oe la sorte, quatre millions de Ruthènes 
Uniates vivent en Autriche, presque exclu­
sivement en G.ilicie et dans quelques comi-
tats hongrois (les Ruthènes de IJukovine 
étant généralement orthodoxes). Ils occu­
pent dans la vaste province de Galicie 
les terres situées à l'Est du San, affluent 
de la Vistule, et le bassin du Dniester 
est leur domaine. Cependant, près de douze 
cent mille Polonais vivent parmi eux, pos­
sédant degrandsdomaines, occupant les pro­
fessions libérales,peuplant surtout les villes 
et notamment Leopol, la capitale. 

Les îlots polonais disséminés dans le peu­
ple ruihène sont parfois si denses et si 
considérables, qu'ils représentent dans quel­
ques districts les deux cinquièmes et près de 
la moitié de la population, et c'est là une 
des plus grandes sources de difficultés, 
entre Polonais et Ruthènes. 

L'autre moitié de la Galicie, dont la capi­
tale pourrait être Cracovie, nourrit une 
population purement polonaise (par la 
langue du moins); l 'élément ruthène y est 
insignifiant. Les quatre millions de Polonais 
de Galicie, jadis maîtres des terres et de 
toute l'influencepolitique, toujours trèspui.s-
sants à Vienne, gouvernent en maîtres une 
moitié de la grande province et conservent 
une large influence sur l'autre moitié. 

La querelle polono-ruthène apparaît donc 
sous un double aspect : question nationale 
et question sociale. 

Les compétitions sociales sont assurément 
à la base de cette hostilité que les Ruthènes 
manifestent encore aux Polonais ; le paysan 
ruthène est plus sensible à la misère ma­
térielle qui pèse sur lui et qu'il oppose au 
bien-être dont jouissent les propriétaires et 
les bourgeois polonais qui vivent au milieu 
de lui, qu'aux intérêts de la langue ruthène, 
de la religion ruthène, de la nationalité 
ruthène. 

Les Ruthènes occupent la partie la plus 
vaste de la Galicie (54 000 kmq. sur 79.000) ; 
les grands propriétaires polonais en Ruthé-
nie occupent un million et demi d'hec­
tares, et on peut évaluer à deux millions 
d'hectares l'ensemble de la propriété polo­
naise dans cette partie de la Galicie. 

Rélui ts au rôle d'ouvriers agricoles, 
ceux-ci ont été longtemps exploités par les 
propriétaires (aussi bien juifs et polonais que 
ruthènes), et sans les excitations de cer­
tains agitateurs socialistes qui ont provoqué 
les grèves sanglantes de ces dernières 
anné^-s, ils continueraient à se ployer sur la 
o-lèbe dans le silence et l'oubli de l'histoire. 

.Au temps de la Pologne indépendante,les 
Ruthènes n'étaient que des paysans atta­

chés à la glèbe ; les propriétaires et les aris­
tocrates de leur nation s'étaient convertis 
sinon au catholicisme, du moins au polo-
nisme, et les yeux tixés sur Varsovie, ils 
confondaient leurs destinées avec celles de 
la Pologne. Privée des éléments riches et 
intelligents, réduite à une masse amorphe 
de moujiks dont la langue même n'était plus 
qu'un patois, la nation ruthène semblait con­
damnée à une disparition prochaine, lorsque 
le partage de la Pologne se produisit. 

Non seulement l'Autriche^ en Galicie, ne 
s'acharna point contre les Ruthènes, contre 
leur langue et contre leur religion,mais, au 
contraire, elle les favorisa. Le système de 
Joseph II consistait à opposer les uns aux 
autres les peuples d'une même province, 
pour diviser les forces qu'ils auraient pu 
tourner contre le pouvoir central. 

L'hostilité de l'élément paysan contre 
l'aristocratie se manifestera d'ailleurs aussi 
bien en pays polonais qu'en pays ruthène. 
Les droits, l'es servitudes, les abus féodaux, 
maintenus par le gouvernement de Vienne 
en vue de prolonger l'antagonisme des 
paysans et des nobles, provoqueront en 
1846 les terribles massacres de Tarnow, où 
périrent quinze cents propriétaires polonais 
assassinés par leur paysans également 
polonais. 

En vain la noblesse polonaise réclamait 
la suppression ou la révision des jjrivilèges 
dont elle jouissait, le gouvernement de 
Metternich, qui sentait dans cette noblesse 
survivre toutes les aspirations patriotiques 
et nationales, se refusa toujours à une 
réforme dont le bénéfice moral eiit profité à 
la cause polonaise. 

La pauvreté des Ruthènes demeure très 
grande, elle se manifeste par une émigra­
tion con.sidérable en Amérique, par des 
migrations saisonnières en Allemagne et 
en Autriche ; elle est constatée aussi par 
le fisc qui ne reçoit des Ruthènes qu'un 
tiers de l'impôt foncier payé par l 'ensemble 
des terres de Ruthénie, et seulement un 
quinzième de l'impôt sur le revenu afférent 
à cette vaste région. 

Peuple de prolétaires, peuple de paysans 
et de montagnards, tels nous apparaissent 
les Ruthènes. Inférieurs par la richesse, 
par l'éducation et par le passé historique, 
les Ruthè les se considèrent comme aban­
donnés à l 'hégémonie polonaise, que lavo-
risent, disent-ils, les lois électorales, i or­
ganisation administrative et même la 
politique du gouvernement de Vienne. 

Leur bourgeoisie, fort rare Pendant long­
temps leurs prêtres, leurs instituteurs, 
S parquelq'ues publicistes et a g u t a t - ^ 
(dont quelques-uns venus de R"^ ;̂<^ ""* 
depuis un siècle créé, entretenu et déve­
loppé une querelle politique qui se gre lo 
et s'appuie sur la question sociale les 
tleiTt^^d'ernières années ont vu grandir la 
rivalité ruthéno-polonaise ; la lutte a ete 

entrenue dans les ^-^"^P^^^f^'pfJi^^ent 
villes à la Diète de Leopol, au f arlement 
d e v i e n n e ; elle a P - v o q u é jusqu a des 
meurtres et des assassinats; elle a divise, 
Toupé en deux tronçons la grande pro-
vinc^^de Galicie, la partie polonaise sem-
b ant se réclamer-du germanisme viennois 
la partie ruthène du panslavisme russe et 
toutes deux cherchant secours chez leurs 

ennemis naturels . i,,»*^» r,„';i 
Or, voici qu'après de longues luttes qu il 

nous'faudra rappeler. Polonais et Ruthènes 
signent une trêve, une entente même. Une 
nouvelle loi électorale fait a chaque nation 

une part plus juste dans la représentation 
du pays ; les querelles politiques s'apaisent,, 
permettant de s'appliquer d'un même cœur 
à l'amélioration des lois sociales ; une 
détente bienheureuse se manifeste dans la 
province, une ère féconde de calme et de 
tranquillité va peut-être s'ouvrir pour la 
Galicie... 

G. BlENAIMÉ. 

BULLETIN 
Nos confrères peuvent disposer de nos 

informations. 

— Une opinion russe sur « l'Académie fran- ^ 
çaise ». 

Un périodique français paraissant à Paris sous 
le titre : Pour mieux connaître et mieux aimer 
nos amis et alliés, publie dans son dernier nu­
méro l'extrait suivant d'un article de la Kicws-
haïa Mysl sur l'Académie Française. L'article 
est intitulé : « Dans la boue des Immortels ». 
Le journal russe constate que « ce haut collège 
comme auparavant, reste le refuge de la réaction 
politique ». Elle écrit au sujet de M. Alfred Ca­
pus : « Qu'est-ce que représente Alfred Capus ? 
Un dramaturge à la mode, un chroniqueur qui, 
ces temps derniers, a fait une très rapide évo­
lution du scepticisme et de la libre-pensée jus­
qu'à la plus extrême réaction, et c'est par là qu'il 
a gagné la bonne disposition des académiciens 
réactionnaires. Alfred Capus a essaye, il y a 
quelques années, de poser sa candidature, mais 
il n'a pas été reçu. Actuellement, lorsqu il est 
devenu ultra-réactionnaire, les Immortels Le-
maître Paul Bourget et fuf«i qu,wtt se sont em­
pressés de le recevoir en le préférant ouverte­
ment à Léon Bourgeois qui a le malheur d'être 
radical ». Après avoir raconté « l'histoire » d'Ana­
tole France ne fréquentant pas l'Académie,, J 
M. Woronow, l'auteur de l'article, conclut : 

« Ajoutez à tout cela une atmosphère de vieil­
les traditions, le règne de l'esprit de coterie uni 
au principe de cooptation et vous aurez le ta- .#. 
bleau de ce que forcément est devenue l'Acadé­
mie des Im:nortels qui, d'après ses principes, 
aurait dû être le rendez-vous de l'élite de la na­
tion ? » 

— Les cravaches prussiennes. 

Le chancelier de Bethmann-Hollweg, prési­
dent du conseil des ministres, dit le « Philoso- • 
phe de Hohenpirow » (terres du chancelier) 
vient de publier un arrêté au sujet des peines 
infligées aux troupes noires des colonies appe­
lées « Schutztruppen ». Le soldat nègre peut 
être puni de mort par pendaison, ou condamné 
à la fustigation. Dans ce dernier cas, il ne peut 
protester en aucune façon. Chaque officier, du 
commandant au sous-lieutenant, a le droit d'in­
fliger la peine du fouet au soldat nègre. Les 
officiers peuvent disposer de 50 coups en deux 
fois par jour, les sous-offîciers de 25 seulement. 

Les journaux avancés allemands commentent 
le nouvel édit avec une juste indignation. Le 
Vorwaertz de Berlin estime qu'il n 'augmentera 
certes pas le prestige de la mission prussienne 
dans les terres d'Afrique. N 

— Délits de Presse. 
A Pétersbourg vient de paraître le premier 

numéro de l'organe de l'association des journa­
listes russes, le « Journaliste». Il contient une 
statistique intitulée « Liberté de la Presse ». 
Cette statistique va de 1906 à 1913, c'est-à-dire 
pendant les années dites « constitutionnelles »• 

La voici : 
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Année 

1906... . 
1907.. . . 
1908.. . . 
1909. . . . 
1910. . . . 
1911. . . . 
1912.. . . 
1913. . . . 

Nombre 
de 

condamnations 

16 
148 
120 
182 
243 
268 
317 
372 

Somme 
en 

roubles 

15.5-25 
65.000 
H2.000 
87.575 
60.150 
v j •'•:{) 

96.800 
139.575 

Total . 1.666 condamnations ; 620.075 roubles. 
Nous voyons que les délits de presse, qui ont 

atteint leur maximum en 1913, n'ontjamais cessé 
d'exister. Des 372 condamnations en 1913, 96 qui 
s'élèvent à une somme de 69.000 roubles vont à 
Moscou et Saint-Pétersbourg; en province, nous 
avons 276 délits pour la somme de 70.075 rou­
bles. Il faut noter par-même occasion 116 jour­
naux supprimés, 63 rédacteurs arrêtés et 20 ré­
dactions fermées. 

Et tout cela s'est passé dans 53 gouvernements 
et districts. 

ZIEMIE POLSKIE 

Za jçzyk polski. 
P . Tadeusz Kozerski, wiasciciel maj^tku 

Staw, w p o w . chetmskim, wezwany zostal 
\v Wielka sobotç do naczelnika powiatu 
•chetinskiego, gdzie wrçczono mu rozkaz 
gubernalora, skazujticy go, w trybie admi-
nistraeyjoym, na 3 miesii^ce wiçzienia lub 
500 rb. grzywny za zagajenie w jçzyku 
polskim zebrania reprezentantow Towa-
rzystwa pozyczkowego « Pomoc », w Chet-
mie. 

Posiedzenie to odbyto sic wdniu 17 z. m. 
Zaledwie p. Kozer.ski, w charakterze pre-
zesa Rady Towarzystwa, przemôwit kilka-
nascie stôw, obecny iia zebraniu, przedsta-
wiciel polic^i przerwal p. Kozerskiemu 
pi'zemôwienie, oswiadczajao, ze ma rozkaz 
zadania, aby w.szeikie przemowienia na ze 
braniu odDywaiy siçtylko w jçzyku rosyj-
skim, prosi wiçc, ahy p. Kozer.ski przemô-
wienie swe skonczyl po rosyjsku, gdyz, w 
przeciwnym razie, bçdzie mùsiai zebranie 
zamkn^c. 

P. Kozerski oswiadczyl wtedy, ze zqdanie 
policji rue jest oparte na prawie i ze mu sic 
nie podda, tembardziej, ze wielu z zebra-
nych wtoscian nie wi'ada jçzykiem rosyj-
skim. Przedstawiciel policji zazadat, aby 
obrady na chwilç wstrzymano, dopôki nie 
zasiçgnie dalszyt;h rozkazôw swej wtadzy 
przcz telefon. Telelonowanie trwalo dose 
dlugo, w koûcu oswiadczono zebranym, ze 
policmajster pozwala na dalsze prowadze-
nie obradw jçzyku polskim, aie nakazuje, 
a b y o catem zajscm sporzadzono protokut. 

Zaznaczyc nalezy, ze p. Kozer.ski, od lat 
6-ciu, jest prezosem Rady ï o w . « Pomoc », 
ktôre zatozone zostalo na mocy ogùlnej 
ustawy, zezwalaj^cej na uzywanie jçzyka 
polskiego rôwnolegle z jçzykiem rosyjskim. 

P. Kozerskiego osadzono w areszcie 
cheimskim w celi, do wspôlki z dwoma zio-
dziejami. 

Album powstancôw roku 1863. 
Podczas powstania w r. 1863, ôwczesny 

policmajster wir.szawski, baron Plato Fre -
derdis, zajat sic zbieraniem fotografji pow­
stancôw i rôznych grup i obrazkôw. Po 
smierci bar. Platona Frederiksa, ten j edy -
ny w swoim rodzaju album, majacyogrom-

na wartosc historyczn^ i pieniçznji prze-
szedl droga spadku w rçce jego syna, ba-
rona K. Frederiksa.. 

Nawiosnç r. 1911, bar. Frederiks, wy-
jezdzajac na kilka dni z Warszawy, oddal 
album do przechowania wtascicielowi po-
kojôw umeblowanych, Bielinskiemu. Pod­
czas nieobecDosci barona, do mieszkania 
Biidiiiskiego wkroczyta polirja i, na z^da-
nie wytizialu ochrony, tlokonata rewizji. 
Zabraiio rôzne rzeczy i dokumenty i w ich 
liczbie album bar. Frederiksa. 

Po powrocie do Warszawy bar. Frede­
riks zwrôoil sic do generai-gubernatora 
warszaw.skiogo' z prosba o zwrôcenie mu 
albumu. General-gubernator, uznaj^c ze 
swej strony, ze konfiskata albumu byla 
zupetnie prawidlowa, odeslal barona do 
pomocnika swojego w zarz^dzie policyjnym, 
gen. Uthofa, zarz^dzaj^cego wydzialem 
ochrony. Gen Uihof odmôwit zwrotu al­
bumu, tlômacz^c SIC tem, ze album odesla-
ny juz zostal do rozporzadzenia departa-
mentu policji. 

Baron Frideriks udat sic do Petersburga, 
aie i w depai'tamencie policji spotkata go 
odmowa. Wobec tego zwrocil sic osobiscie 
do zarzadzajqcego policji towarzysza mi-
iiistraspraw wçwnçtrznyï h, Kurtowa. Ten 
oslatni przedstawil rzecz cat^ prezcsowi 
Ra'lyministr6w,8toIypinowi, ktôry zadecy-
cydowal, ze album powinien zostac w de-
partamencie policji, jako wlasnosc rzq,dowa. 

Wtedy bar. Frederiks wystapil z akcj^ 
cywiln;| o 25.000 rubli przeciwko sek' eta-
rzowi stanu Stolypiuowi, gen. Kurlowowi 
igen. Uthofowi. 

Przed kilku dniami, bar. Frederiks otrzy-
mal z ministerjum spraw wewnçtrznych 
zawiadomienie, ze prosba jego o zwrot 
nieprawidtowo skonfiskowanego albumu 
uznana zostata za legaln^, i dlatego mini-
nisterjum spraW wewnçtrznych postanowi-
to mu zwrôcic ten album. W dniu '22-im 
b. m., po uplywie trzech lat od konfiskaty, 
album zostal nareszcie zwrôcony bar. Fre-
deriksowi. 

Byc moze wiçc, ze to album, zebrane 
przez policmajstra warszawskiego, ukaze 
sic z czasem w odbitce ksi^zkowej. 

Jubileusz Ant. Orlowskiego (Krogulca). 
Antoni Orlowski, uzywajacy wielu pseu-

donimôw, a, wsrôd nich, najbardziej znane-
go «Krogulca», od lat 25-ciu wspolpracow-
nik, a od 10-ciu wspôlredaktor Mitc/iy, ob-
chodzic bçdzie d. 2-fi-o maja r. b . , dwudzies-
topiçciolecie pracy literackiej. 

Orlowski jest nawskros aatyrykiem. Jego 
piçkne wformie a ostre wiersze, znajdujcj 
sic od szeregu lat na czele kazdego nume-
ru Muc/iy.Poniewaz jestpanem l'ormy i po-
niewaz satyra jego kohczy sic zawsze swiet-
nie obrayslana poinVq., przeto uderza nia 
mocno i znajdujeskwapliwych czytelnikôw. 

Dorobek litaracki Orlow.-kiego jest ogôl-
nie bardzo powaziy, jednak rozproszony 
wdziennikach i czasopismach, co jestfatal-
nym juz losem pracownikôw piôra, sluza-
cych dziennikarstwu. Osobno wydal za­
ledwie 7 zeszytôw swoich satyr i poezji, p. 
t. «Deklamator»; wyszly tez, «Bismark w 
Satyrze», «Wielkie Derby warszawskie». 
Wydal w r. 1900 cenn^ «Zlota ksi^zkç 
pracy i zaslugi » ( portrety i zyciorysy wzo-
rowych obywateli kraju )* i in. Dla teatru 
napisal, wierszcm, kilka krotocliwil i fars: 
«Protest Strukczaszego », «Zdobycie Sant-
Jago», « Pogotowie ratunkowe» (jedno-

aktôwka), «Sienkiewicz w Kozieglowach » 
i «Nudziarze». 

Przez lat kilka wydawal tygodnik N a -
okoto swiata, poswiçcony opisom ziem, 
iudôw, podrôzy, zjawisk przyrody i wyna-
lazkôw. 

W roku biezacym, zacz^l Orlowski wy-
dawac, niezaleznie od wspôtredaktorstwa 
w Musze, BihLjoteczke historyczna pnpu-
larna, ktôrej wytkn^t skromny, lecz pozy-
teczny cel — udostçpnienie szerszym ko-
lom czytelnikôw utworôw badz spe-.'jalnie 
dla wydawnietwa przygotowanych, lub tez 
prac historykôw dawniejszych, mniej zna-
nych, bo wyczerpanych. 

Grono przyjaciôl Antoniego Orlowskiego 
ze swiata literackiego i z posrôd wieibicie-
li jego talentu, postanowilo uczcic kolesrç-
jubilata wspôlna biesiad^ i ofiarowac mu 
dar pami^tkowy. Organizatorzy zaniechali 
urzî^dzenia zwyklego, nuzî^cego swym szab-
lonem, bankietu,lecz przygolujq dla uczest-
nikôw obchodu przyjçcie à la, fourchette. 
Obchôd jubileuszowy odbçdzie sic d. 2-go 
maja, o godz 6-ej wieczorem (w sobotç) 
w lokalu klubowym Tow. literatôw i dzien-
nikarzy polskich. Zapisy na obchôd, jak 
rôwniez oddzielne nadar dlajubilata, przyj-
muje, w imieniu komitetu orsanizacyjneffo, 
p. Wladyslaw Zyglarski, w biurze Tow. 
literatôw i dziennikarzy (Bracka 5) . 

Profesor Petrazycki i Akademja. 
W ostatnim numerze aKrytyki» czytamy: 

« Profesor filozofji prawa przy uniwersyte-
cie petersburskim, dr. Petrazycki, jest zna-
komitosciq, o slawie wszechswiatowej. Gdy 
niedawno mial byc usuniçty z tego uni-
wersytetu, Oxford gorliwe poczynil starania 
celeni pozyskania go dla swojej prastarej 
wszechnicy. Czekalismy, by katedrç zaofia-
rowal mu Lwôw lub Krakôw. Tymczasem 
wybrala go czlonkiem nasza Akademja 
Umiejçtnosci. Wybôr czlonka zagranicz-
nego musi byc zatwierdzony przez wie-
deriskie ministerjum oswia ty—i oto do-
chodz^ wiesci, ze minister l iusarek wybo-
ru d-ra Petrazyckiego nie zatwierdzit. 

Jesli pp.: hr. Stanislaw Tarnowski, prof. 
Fryd. ZoU i inni, bçd^cy czlonkami Aka-
demji, a zarazem Izby panôw, istotnie sto-
j ^ na strazy powagi Akademji polskiej, to 
wniosa, przy najblizszej sposobnosci, inter-
pelaciç do ministra i przeprowadza nad 
niq, dyskusjç. 

NIEMOG POLSRA A POTRZEBY CZASII 

Chociaz stracilismy grunt pod nogami na wi-
downi politycznej od lat stu z gôr% przeciez nie 
uronilismy anispolecznej swiadomosci ani po-
woiania cyvi^ilizacyjnego. MaJÊ c wrodzony pop^d 
do zycia intelektualnego, zaznaczylismy naszi^ 
moc duchowEj, oalym szeregiem objawôw, b^dz 
tovfdziedzinienauki, sztuk wyzwolonych, pra­
cy tej lub innej. RopQd nasz polityczny czasôw 
minionych przeksztalcil sic powoli w dfjzenia 
po drodze postçpu a maszyna nasza spoleozna, 
po zreparowaniu zdruzgotanych czçsci, funkcjo-
nuje i produkuje. 

Nie dociekaj^o, czy cywilizaoja wspôiczesna 
jest dobra czy jest zla, stwierdzic musimy, iz 
cechi^jej znamienn.'j.jest ewolucja, ku mnozeniu 
bogactw zmierzaj^ca. A wiçc tç cywilizacjç 
musimy przyj^c, stosowac do niej naszq pracç 
spoleczn^. Z czego nie wynika, by zwiçkszanie 
bogactw mialo byc jedynym celem naszego zy-
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cia, nie, jeno raczej, ze czçstokroo naj8zczyt-
niejsze celé muszîj szukac pùnktu oparcia w 
trzosach peinych zlota. 

Gdy zatem nasza przynaleznosé do ruchu cy-
wilizacyjnego jest nieunikniona, zwazmy, co 
uczyniliémy podotqd, by dotrzymac placu roz-
wojowi przemyslowo - handlowemu narodôw 
przodujqcych i czy nasz dorobek jest takim, ja-
kim byc powinien? 

Wszak, bez dtugich wywodôw, musimy przy-
znac, ze, gdy wykrywamy u siebie bogactvva 
podziemne, czy to WQgiel czy kruszce, odprzeda-
jemy je za byle co cudzoziemcom lub krajowym 
przekupniom, nie polnformowawszy sic nawet 
u zrôdelprzemysîu, 00 s^ warte. Wyzbywamy 
sic tysiQcy, zeby prçdzej miec grosze. Gdy vvcho-
dzimy w stosunki handlowe z domami zagra-
nicznymi, nie zastosowujemy si(j do zwyczajôw 
i wymagan zagranicy i tracimy niebawem kli-
jentelç, bo uznani zostalismy przez ni^ za nie-
sumiennych a produkty nasze za liche ; gdy chce-
my powotac do zycia jakowes przedsiçbiorstwo 
krajowe, a nie znajdujemy kapitaiôw u siebie, 
zwracamy sic zagranice do podejrzanych finan-
sistôw, cizas, szczegôlnie gdy uklady odbywa-
j ^ siçw Londynie, t aknam majstrujii kontrakty, 
ze, chociaz wydalismy grubo na posrednika i 
exporta, nie dostaniemy zlamanego szel;jga na 
przedsiçbiorstwo, a s^dy jeno bolec bçd^ nad 
nasz^ nieostroznosciq. 

Dlaczegotak siçdzieje ? Dlaczego, zacz^wszy 
dobrze, wywozimy z zagranicy rozgoryczenie 
zamiast pieniçdzy a pozostawiamy, krom naszych 
pieniçdzy daremnie wyrzuconych, sarkastyczno 
usmiechyi politowanie dla polskiej niezaradnos 
ci? Sk^dze ta niemoc nasza, ta polska niemoc 

Anglik, Niemieo, Rossjanin, Argentyiiczyk 
Brazylijczyk dqzy chçtnie zagranicç, szczeg6l 
nie do Paryza, i zalatwia pomyslnie najbardziej 
zawile interesy. Udaje sic wprost do odpowied-
niej izby handlowej, agencji czy do wlasoiwego 
reprezentanta i, bez trudu, zawi^zuje stosunki. 
Dlaczego Polak jest takuposledzonym od Pana 
Boga, ze nie wie, do kogo ma sic zwrôcic ? Mo-
ze to nasze niedolçstwo wrodzone, moze prze-
konanie, szerzone przez nowoczesn^ literaturç 
polskq,, zedlatego nie i niczego nie dokonamy, 
ze jestesmy Polakami? Nie, i tu jedynie winna^ 
jest nasza dobrowolna ociçzalosc i tu nie wiedzie 
nam siçto tylko,czemu sami powodzenia nie zy-
czymy. 

Nasza niemoc ekonomiczna jest tem samem, 
czem niegdyé byJa nasza niemoc polityczno-spo-
ieczna, jest brakiem jednej nici przewodniej, 
brakiem wspôlnego dzialania, chodzeniem tam 
w pojedynkç, gdzie tylko gromad^ czegos doko-
nac mozna. 

W Paryzu, przedewszystkiem, jestesmy brani 
za Niemcôw, Rossjan lub Austryjakôw, wzglçd-
nie do zaboru, z Ittôrego pochodzimy... Izby 
handlowe odnosnych paiistw nie lubiq, sic zaj-
mowaô naszymi interesami i wyrôzniac ich pol-
skosci i zreszti^nie majq, czasu na zagadnienia 
polskiegoprzemysiu. Dlaczegôz wiçc nie stwo-
rzymy organizacji contralnej, np .w Paryzu, dla 
uregulowania naszych stosunkôw handlowo-
przemyslowych z zagranici^ a, w szozegôlnosci, z 
Francjq,? Dlaczego nie zatozymy takiego punktu 
oparcia w kraju, polfsczonym z nami wçzJami 
idealu wolnosci, podobieiistwem temperamentu 
a nawet pokrewiehstwem wad narodowych ? 
Wszak w takim tylko razie nasze stosunki z za-
granicq, nabiorîv mocy ekonomicznej, tylko w 
takim razie unikniemy oszustw w rodzaju Isla-
sycznego coup de l'expert i calego szeregu chy-
bionych wysllkôw w pielgrzymkaoh po zlote ru-
no kapitalu. 

Nie podobna tu, narazie, dla braku miejsca, 
wykladaészczegôiowego projektu instytucji dla 
popierania spraw ekonomiczno-przemyslowyoh 

polskich. Rzucamy tymczasem mysl, oformç nie 
trudno, wykonanle bçdizie trudniejsze a raczej 
zalezne od tego, czy dojrzelismy do zagadnieû 
czasôw dzisiejszych, czy zdajemy sobie istotnie 
sprawç ze znaczenia podobnej instytucji w zyciu 
i rozwoju.juz nie tylko handlowymlub przemy-
slowym, lecz ogôlno-spolecznym nadewszystko. 

Inzynier STANISÊAW ZAWADZKI 

AFORYZMY JAPONSKIE 

Nie sztuka umrzec, sztuka zyc 
wsrôd sloiica barw i woni, 
kazdy potrafî w ziemi zgnic, 
nie sztuka umrzec, sztuka zyc... 

Mocno zasady tej sic chwyc, 
smierc ciQ 1 tak dogoni — 
nie sztuka umrzeô, sztuka zyc 
wsrôd slorica barw i woni. 

Nawet zdzbla i kruchy 
razem tworza gorç 
przez wichru podmuchy, 
nawet zdzbla i kruchy... 

Wiçc côz zawieruchy 
i burze ponure, 
skoro zdzbla i kruchy 
razem tworzEj, gôrç?... 

REMIGJUSZ KWIATKOWSKI. 

ZE STARYCH 
SZPARGALÔW 

(d. ciiig) 

Dwiescie czterdziesei stron tomika poéwiçco-
nych jest Polsce; w dziewiçciu rozdzialach au-
tor umieszcza nastçpuj^ce sprawy:«0 Polsce 
wogôle,jej polozenie i nazwa; jej granice i ce-
chy,oprowincjachzaleznych od Polskl; oby-
czaj'ach i zwyczajach Polakôw i Litwinôw; o jç-
zyku 1 strojaoh narodow Polski; o uroczystos-
ciach, slubach i pogrzebach. 0 bogactwie i mo-
netach w Polsce. O rz^dzie polskim. O interreg-
num o wyborach nowego krôla, o jego koro-
nacji O religil i przes^dach Polakôw. Relacja 
o tem, co zaszlood smieroiJana Sobieskiego do 
elekcji i koronacji Fryderyka Augusta, elektora 

saskiego.» 
Podajemy ponizej przeklad rozdzialow « Pod -

rôzy» mogîicych najbardziej zmè czytelnikôw, 
a takz'e tyeh, ktôre, dotycz^c obyczajôw.zwycza-
jôw i strojow polskich,przemawialy najzywiej do 
wspôlczesnych. 

ROZDZIAL III 

0 obyezajach i zwyczajach Polakôw i Litwinôw. 
Polacy sa wogôle silnie zbudowani, wzrostu 

sredniego, cerç majiibial.t i jasna o barwie zy-
we j i rumiane j ;kob ie ty sii dobrze zbudowane. 
Wszysoy ' s^ dose grzeczni, posiuszni swym 
zwierzchnikom i lubi^ cudzoziemcôw. Majsi to 
wspôlne z innymi narodami pôlnocy, ze lubi^ 
dobrze pic i duzo jeéc i naduzyda uchodzEi u 
nich za cnotQ a wstrzemiQzliwosc w towarzyst-
wie za ukrytft przebieglosc. Stijd wynika, ze 

ich uczty koiiozfi siQ czçsto klôtniami, podczas 
ktôrych obcinajq sobie czQsto szablami uszy i 
nosy; cl, co posiadaj^ najwi^cej ran na twarzy, 
powazani s^ najwiçcej jako najwaleczniejsi. 

Niema narodu, ktôryby bardziej od nich lu-
bial podrôzowac (szczegôlniej szlachta) i ktôry­
by latwiej od nich znosil zmçczenie, upal, chlôd 
i glôd. Uwazaj^ ich za nieszczeryoh, aie nie 
wôwczas kiedy chodzi o to, by dobrze môwic o 
ich narodzie, o ich kraju, o rz^dzie swym i pra-
wach, gdyz, pelni milosci wlasnej, gardzïj, tem 
wszystkiem, co nie zgadza sic z ich zwyczajami. 
Aby byc dobrze przez nich widzianym, nalezy 
im sohlebiac, chwalic ich, a wôwczas otrzymac 
mozna wszystko, czego si^ tylko zarz^da. 

Podrôzuje sic tam niewygodnie, gdyz malo 
jest zajazdôw, chyba tylko powiçkszych mias-
tach. Nalezy zabezpieczyc sic i mieé ze soba 
srodki zywnoscl; aie prawd^ jest, ze w wielu 
miejscowosciach znalezé mozna szlachtç a na­
wet mieszczan, ktôrzy, widz^c cudzoziemca, je-
zeli wydaje im sic z dobrej rodziny, zmuszaja 
go, aby do nich szedl w goscinç, gdzie daj^ mu 
mieszkanie i zycie tak wykwintne, jak na to po-
zwalaja warunki i pora roku. S^dzç, ze, dziçkitej 
wspanialosci, ich ziomkowie, znajdujqc sic w po­
dobnej potrzebie w krajach zagranicznych rôw-
niez dobrze sa traktowani. 

Szlachta polska utrzymuje wiele sJuzby, czç-
sto wiçcejniz na to pozwalaja jej dochody. Wiç-
kszosc tej sluzby obowiazana jest tylko do tego, 
aby towarzyszyc szlachcie, nie usiugujac jej by-
najmniej, a stanowiac cos w rodzaju dworzan; 
gdyz widziec mozna id^cego szlachcica a za nim 
wielu ludzi, podobnie jak we Francji za pulkow-
nikiem ida oflcerowie jego pulku. Przedpanami 
i paniami, kiedy wychodza na miasto, ida ich 
sluz^cy, a za nimi pokojowki i sluzî^ce. Nawet 
mieszczanki rzadko wyohodzEj., nie majac za soba 
przynajmniej pary sluz^cych. 

Posiadaja oni wiele naczyiî srebrnych, aie 
bardzo malo piçknych mebli. Domy ich pokryte 
sa najczQsciej sloma, budowane z drzewa i z gli-
ny ; nie dlatego bynajmniej. ze nie moga ich 
budowac z drzewa lub z cegly, rôwnie dobrze 
jak Niemoy, aie poniewaz kraj ich nie posiada 
fortec i czçsto wystawiony jest na napasc Tur-
kôw, Tatarow i Moskali. Z chwilfj,, gdy szlachta 
dowie sic o zblizaniu sic wroga, podpala swe do­
my bez wartosci,zabrawszy z nichco najcenniej-
sze i zbiera sic w armie, aby stawié czolo na-
pastnikom. Lubi^ oni piémiennictwo i mozna 
poérôd nich znalezé uczonych. 

Mila polska ma okolo czterech mil wloskich; 
mile na Rusi i na Podolu sj), o -wiele dluzsze ; 
wogôle piçtnascieich mil tworzy stopieri geogra-
ficzny, podobnie jak w Niemczech. W Polsce 
malo znalezé mozna zegarôw, chyba w duzych 
miastach i na zamkach wielkich panôw. 

Co sic tyczy narodôw na Rusi, uchodzii one 
zaszlachetne, bardzo gorliwe w wykupywaniu 
niewolnikôw chrzescian ; lublivone pracç do te­
go stopnia, ze pracuj.-), nawet w niedzielç i éwiç-
t a t a k s a m o j a k w dzien powszedni i odpowia-
dajivtyra, co im to majft zazle, zei w t e dnirôw-
niez jesé trzeba, W tych to wiasnie krajach ma-
j^ ludzie wlosypoplatane, pomieszane jedne z 
drugimi podobnie jak wlosie, ktôre sprowadza 
SIC zNiemiec dla wypychania foteli. Nie mozna 
ich czesac ani obcinac bez narazenia 4ycia Mô-
wi^, ze to nieszczçscie pochodzi st%d, ze s<-i zmu-
szeni pic wodç z Dniestru, ktôra zostata zatruta 
w roku 12T9, kiedy Tatarzy, napadlszy na Polskç 
i spelniw8zywielkarzez,powyrywali serca tru-
pow, zatrulije i wrzucili do rzeki. Ta choroba 
nazywa sic plika a s^dzic nalezy, ze pochodzi z 
brudu, gdyz cudzoziemcy, ktôrzy tam bawi^ i 
pijii tç wodQ nie dostajj^ jej. 

(c. d. n.) KAZIMIERZ WOZNICKI. 
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NA ZLOT! 
Barlin 

Bully-Mon. 

Esch-s-A. 

Guesnain 

Lallaing 

Lens 

Leodjum 

Paryz 

Verviers 

P o l s k i Zachodnio - Europejsk i Z w i q z e k S t o w a r z y s z e û S o k o l i c h 

Druhowie ! 

Zwoiujemy niniejszem, na dzien 31 ma-
ja, do Barlin, drugi Zlot i wzywamy Was , 
Gniazda Sokole : Barlin, Bully-Montigny, 
Esch-sur-Alzette, Guesnain, Lallaing,Lens, 
Leodjum, Paryz, Verviers do stawienia sic 
w sokolim ordynku na porachunek dorocz-
ny naszych sil, na pokrzepienie serc, na 
wzmocnienie ducha naszego sokolego. 

I drugi ten Zlot odbçdzie sic w srodo-
-wisku polskich gôrnikôw, tych samych 
gôrnikôw, ktôrzy Zwiqzku naszego s^ chlu-
b^ a naszej idei sokolej najprzedniejszq, 
tresciq. 

I drugi ten Zlot odbçdzie sic pod haslem, 
— ze jedna jost ziemia nasza ojczysta i j e -

denjest tej ziemi lud rôwny sobie i, w mi -
losci ku nie], nawieki zbratany, 

Niech w dniu radosnym Zlotu, panuje 
lad i nasza sokola karnosc! Niech nie tylko 
ramiç do ramienia przylega aie i sercajed-
nem uderzaj^ tçtnem ! 

Rozwinmy sztandary i stanmy spoiem 
pod tym jednym, pod tym umilowanym... ! 

Na Zlot, Druhowie ! 

Czolem ! 

Prezes Zwiq.zku : WACLA,W G^SIOROWSKI. 

Wice-Prezes : JAN DEREZINSKI. 

Naczelnik : E. W I W E G E R 

Sekretarz : A. BRZOSKIEWICZ. 

Skarbnik: A. SZAWKLIS. 

KRONIKA PARYSKA 
KALENDARZYK. 

Dzis : Zygmunta. 
Niedziela : Opieki sw. Jôzefa. 
Poniedzialeh : Florjana. 
Wtoreh : Piusa, Ireny. 
èroda : Jana Apostola. 
Czwartek : Domiceli, Eufrozyny. 
Piqtek : Stanlslawa. 
Sobota: Grzegorza. 

o Przypomnienie rocznio. 
Dzis, dnia 2 maja, (1068) — Zdobycie Kijowa 

przez krôla Boleslawa émialego. (1848) — Zwy-
ciçstwo Mieroslawskiego pod Wrzesni^. Dnia 3 

• maja, (1467) — Stany Pruskie przyslQgajii na 
wiernosc Kazimierzowi Jagiellonczykowi. (1635) 
— Wladysiaw IV zaprzysiçga pokôj z Moskwq. 
(1791) — Uchwalenie konstytucji naSejmie czte-
roletnim. (1798) — Wejscie do Rzymu legjonôw 
polskich pod Dî^browskim. Dnia 4, (1505) —Sta­
tut krôla Aleksandra na sejraiewRadomlu. Dnia 
5, (1194) — émierc krôla Kazimierza Sprawiedli-
wego (1863) — ZwyciQstwo Czachowskiego pod 
Ostrowiem. Dnia G, (1543) - Slub Zygmunta 
Augusta z Elibietii Austryjack^. Dnia 7, (1573) — 
Wybôr Henryka Walezego na lirôla polskiego. 
(17941 _ Dekret Koéciuszkipod Polancem znosi 
poddanstwo wloscian. Dnia 8, (1079) — Smierc 
sw. Stanistawa Biskupa Krakowskiego. (1331) — 
Wladysiaw Lokietek pobija krzyzakow pod 
Plowcami. (1863)-Bi twa pod Ignacewem. Dnia 
9, (1842) — Zgon w Paryzu generala Kniazie-
wicza. 

o Zebranie Tow. Lit. Art. 
W dniu dzisiejszym, w sobotç, odbçdzie sic 

zwykle miesiçozne zebranie czionkôw, Towa-
rzystwa, w mieszkaniu wice-prezesa, p. Chel-
minskiego. 

<j> W niedzielQ, dnia 3-ego maja, o godzinie 
drugiej 1 pôl,punktualnie, odbçdzie sic w Bibljo-
tece polskiej, na Quai d'Orléans, uroczyste po-
siedzenie, doroczne, Stacji Paryskiej Akademji 
Umiejçtnosci w Krakowie.Zebraniu bçdzie prze-
wodniczyl przybyiy umyslnie, w tych dniach, 
do Paryza, ks. Adam Czartoryski, prezes Komi-
tetumiejscowego Bibljoteki. P . Wladysiaw Mie-
kiewicz, jako zastçpca delegata Akademji, od-
czyta sprawozdanie z dzialalnosci Bibljoteki w 
roliu 1913-ym, opraoowane przez kustosza tejze, 
p. Strzembosza; poczem Dr. Stanislaw Zacho-
rowski, docent uniwersytetu Jagielloriskiego i 
stypendysta Akademji, na studjach w Paryzu 
od rolcu przebywaj^cy, wyglosi odczyt o « Poli-
tyce koscielnej Polski w czasie Wielkich Sobo-
rôw ». 

W przyszlym numerze zdamy czytelnikom 
sprawç z tej uroczystosci i postaramy sic podaô 
rôwniez «in extenso» sprawozdanie bibljotecz-
ne. Dzis tylko zaznaczymy jeszoze,ze rol< ubieg-
ly byl rokiem jubileuszowym dla tej placôwlii 
polskiej na obczyznie, siedemdziesie^ty szôsty 
rok istnienia obecnie rozpoczynaj^cej. 

Zebranie w Bibljotece, jak wszystkie tego ro-
dzaju uroczystosci, bçdzie mialo miejsce za za-
proszanlami, ktôre.jak namwiadomo, Zarz^d in-
stytucji rozsyla do wszystkich czionkôw Kolonji 
w kontakciez Bibljoteki zostaji^cych. Jeéli kogo, 
przez brak adresu, pominiçto, niech sic zglosi na 
Quai d'Orléans a bezwf}tpienia kartç wstçpu 
otrzyma. 

•^- Sprawozdanie Skarbu Narodowego. 
Lezy przed namisprawozdanieinstytucji Skar­

bu Narodowego za rok ubiegly, 1913. Stan fun-
duszôwSkarbu przedstawia sic: 

Wplywy byly nastçpuj^ce: 1) Skladki, ziozone 
w KomisjiNadzorczej Skarbu. 505 fr.; 2) procen-
ty od funduszôw Skarbu, 14,468 fr. 37 cent.; 3) 
Innedochody 54 fr. H cent. Razem dochody, w 

roku 1913 wyniosly 15.027 fr. 48 cent. Procenty 
wrokul912 , wynosily 13.110 fr. 62 cent, i zosta-
ly, wedlug postanowienia Komisji Nadzorczej 
Skarbu, w sierpniu 1913 roku, dol^czone w ca-
losci dokapitalu Skarbu. Wedlug sprawozdania 
z roku 1912, Skarb Narodowy posiadal 332.374 
fr. 68 cent., li^cznie zas z wyzej wyszczegôlnio-
nemi wplywami, wynosi 347.402 fr. 16 cent.; do 
sumy tej dodaô nalezy skladki na Skarb w Ame-
ryce, w Iatachl9t2 i 1913, dolarôw 726 83 czyli 
3.706 fr. 84 cent. Odcii^gni^czas od sumy powyz-
szej nalezy wydatki kosztôw bankowych, kore-
spondencji, sprawozdania i jego wysylki, czyli 
razem kosztôw, 137 fr. 55 cent . Ogôlem zatem, 
na dniupierwszym stycznia 1914 roku, fundu-
sze Skarbu wynosily;. 350,971 frankôw 45 cent. 

Fundusze pomienione znajduj^ sic: w depozy-
cie Komisji Nadzorczej: 338.068 fr. 13 cent, w wa-
lorach procentowych i w gotôwcel58fr. 40cent.; 
w depozycie u skarbnika : 450 fr. w walorach i 
896 fr. 22 cent, w g(4ôwce ; w depozycie u cen-
zora ZwiEtzku Narodowego w Ameryce, dolarôw 
2.221 cnt. 91 czyli 11.398fr.70 cent. 

Sprawozdanie podpisali : Prezes : L. Laskow-
ski, wice-prezes : E. Korytko, Skarbnik: J. Ga-
Içzowski i sekretarz: W . Gasztowtt. 

-î> Koncert muzyki polskiej. 
Zapowiedziany na tem miejscu, koncert mu­

zyki polskiej, zorganizowany przez utalentowa-
n^ pianistkç, p. Zofiç Kruszewsk^, powiôdl sic 
doskonale, pomimo ze solisci spodziewani nie 
dopisali. Objasnienia czytal ze swad^ p. Duval. 
Silniejszem przeciez objasnieniem byly umiejçt-
nieiz zamilowaniemdobrane illustracjemuzycz-
ne, ktôre przynioslyprawdziwy zaszczyt znaw-
stwup. Kruszewskiej Publicznosci zeljralo sic 
stosunkowo za malo, lecz to nie tylko nie powln-
no zrazac artystki, lecz, przeciwnie, zachçcic j ^ 
do powtôrzenia wieczoru. Tresé bowiem jego 
jest tak zajmuj^ca i tak godna rozpowszechnie-
nia,ze, niewittpliwie, jedna z powolaayoh do t e ­
go instytuoji polskich winnaby zaj^c sic t^ spra-
w^. Przylepszej nieco administracji i odrobinie 
reklamy, moznaby pobrzegi salç wypelnic i, co 
wiçcej, muzyce polsidej utorowaé drogç do o b -
cych. 

•«> Odczyt o przemysle galicyjskiem. 
W ubiegly czwartek, w sali przy ulicy St-Sul-

pice, odbyl sic odczyt D-ra Aleksandra Szcze-
paiiskiego o odrodzeniu przemyslowem Galicji. 

Szkoda, iz organizacja odczytu nie zawiado-
mila nas o nim przed wyjsciem zeszlego nume-
ru, Kolonja nlewqtpliwie stawilaby sic gromad-
nie, zwazywszy na przedmiot oiekawy i prele-
genta. Tego rodzaju wykladôw brak tu dotkli-
wie. 

o Zebranie Komitetu Francusko-Polskiego. 
W dniu 28 z. m. odbylo sic zebranie Komitetu 

F. P .w sprawie wystawy sztuki polskiej w Pa­
ryzu. Na zebraniu tem, inicjator, p . Wieniaw-
ski, udzielilwyjaénien, dotycz^cych organizacji 
projektowanej wystawy, jej srodkôw materjal-
nyoh i osôb, ktôre pomocjej zamierzaja zapew-
nic. Ozywiona dyskusja przeoiîignçla sic do 
pôzna. z toku jej wynikla ewentualna zmiana 
jednego z tychpunktôw, ktôre nastrçczaly pewne 
w^tpliwosci. Uchwaly nie powziçto zadnej, o-
czekuj^c na wynikdalszych staran i zabiegôw 
Srôd zebranych, ktôrym przewodniozyl p. J. 
Chelmiiiski, przewazalo usposobienie przychyl-
ne dla projektu wystawy. 

<> Zycie towarzyskie. 
Przybylido Paryza ksiçstwo Adamostwo Czar-

toryscy. Utalentowany pianista, p. Jôzef Tur-
czynski, bawi nad Sekwan^. 

Przyjechali pp.: hr . Jôzefowa Potocka, Ignacy 
Belakowicz, wyzszy urzçdnik rz^du francuskie-
go z Indo-Chin. 
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S P R A W O Z D A N I E Z A K L A D U 

S W I ^ T E G O KAZIMIERZA 

ZAK ROK 1 9 1 3 

Lezy przed nami obrachunek doroczny 
pracy i stanu finansowego jednej znajstar-
szych, najpracowitszych i najbardziej zaslu-
zonych instytucji emigraoyjnych 

Rok sprawozdawczy, 1914, byldlaZakta-
du sw. Kazimierza rokiem nowycli trud-
nych zabiegôw o zwii^zanie konca z koncem. 
Subwencja rz^du francusskiego, udzielana 
Zakladowi, co nalezy podkreslic, w mysli 
zmniejszeiiia ciçzarôw, ktore, z natury rze-
czy, spadajq na od'iosna Instytucjç dobro-
czynnosci publicznej, zosiala, w gtôwnej 
pozycji subwencji miesiçcznycli, zrt-duko-
\van<i do 5.755 fr. 50 cent., a w pozycji 
subwencji rocznej skasowan^zupelnie. Sta-
rania Zarz^du Zakladu, oparte na powota-
nym wyzej motywie, z« rzqd francuski, 
przychodz^c z p )mocq, Instyiucji filantro-
pijnèj polskiej, tem samem uwalnia dobro-
czyiinosc publiczn^ francuska odponoszenia 
wiçkszych o wiele kosztôw, bo subwencje 
rzîjdu w budzecie Zaktadu tworzyly zale-
dwie jedn^ piattj dochodôw, otôz te siara-
nia zjednaly sobie posluch; w roku atoli 
ubieglym nie zostaîy uwienczone rezulta-
tem ostatecznym. Innemi siowy, budzetu 
roku sprawozdawczegonie zasiliiy i, w d a l -
szym ciasJTU, niewiadomo czy przyznane 
powiçkszenie, wlasciwiej wrôcenie sub-
wenc|i , w zaprze-zlorocznej mierze, da si§ 
pozyskac na rok 1915 i nastçpne lata. Co 
rok budzet subwencji rzadowych ulega re-
wizji, co rok grozi subwenciom, wyptaca-
nym Zakladowi sw. Kazimierza zupelna 
lub czçsci'iwa zaglada. 

Dlatychprzyczyn, Zarzad Zakladu miai 
zadanie, w roku ubiegtym, trudne. Osi^-
gncit wzglçdnii pomysinosc tylkodziçki roz-
winiçciu goraczkowej energji ku spotçgo-
waniu oliarnosciprywat,nej,6szczçdnosciom 
i unikaniu w.szeikich wydatkôw, nieobjç-
tych nieodzownemi potrzebami. 

Rok ubiegly byl wiçc pomyslnym, lecz z 
tej pomyslncsci zadnych wrôzb dla dnia ju-
trzejszego. Pierwsza lepsza reparacja bu-
dowli, pierwszy z brzegu koszt konserwa-
cji, ostabienie ofiarnosci moze zadac klçskç 
Instytucji dotkliwq. 

W Zaktadzie przeijywalo sierlemnastu 
weteranôw i siedm wdôw wiekowycb; 
ogôiem, osôb doroslych utrzymywal zakiad 
24. Dziatwynadto wychowywai 44, dziew-
cz^t 35 i chlopcôw 9. Razsni, na koszcie 
zakladu, bylo pensjonarjuszôw 58. Perso-
nel zaktadu sktadat sic z siostry przetozonej 
i siedmiu siô.str mitosierdzia, z kapelana, 
orazz piçciurga stuzby. 

DochodywynosiIy61.659 fr. 67 cent. W y -
datki 45.323 fr. 42 cent. Najwiekszî^ pozy-
cjç ^vydatk(3wstanowilopozywienie•. 24.222 
fr. 63 cent.; najwiçksze pozycje dochodôw 
czynily : ofîary i sktadki 22.."') 12 fr. 05 cent ; 
pensje, wyplacane starcom i dziatwie 7.167 
fr.; dochôd z wenty dobroczynnej 6.646 fr. 
ada le j , wyszczegôlniona wyzej subwencja 
rzadowa. 

Z posrôd ofiarodawcôw i dobrodziejôw 
Zakladu nastçpujcjce osoby zlozyiy dary w 
wysokosci powyzej stu frankùw : pp. Ale-
xander, Anonim, hr. Marja Branicka, hr. 
Clioiseul-Goutier, Tadeusz Chojecki, Com­
pagnie d'Assurances (générales, hr. de Cor-
beron, ksiçstwo Adamostwô Czartoryscy, 

Karolostwo Halpertowie, Pawlowa Jurje-
wiczowa, Jôzeima bar. Kroneiiberg, hr. 
Lanckorohski, hr de Luart, hr de Maistre, 
hr. A Or.setii, ksiçstwo Andrzejostwo Po-
niatowscy, hr. J. Potocki, hr. Mikotaj Po-
tocki, hr. Jôzef Przizdzie. ki, ksiazç Domi-
nik Radziwitl, ksi(jzna z Krasin^kich Ra-
dziwillowa, ksi£^z§ Jan Sapielia, hr. Michal 
Sobaiîski, Towarzystwo Dam Polskich, hr 
Feliksowa Zyberg Platerowa, iiaronostwo 
Gustawowstwo Taubowie, llenrykostwo 
Trûtschlowie. 

Zarz£jd Zakladu sw. Kazimierza stano-
wi^ : 

Prezes : ksi^zç Dominik Radziwilt; Wice-
prezesi : ksi^zç Andrzej Poniatowski i ba­
ron Gustaw Taube ; skarbnik : K Waliszew-
ski; Sekretarz: Karol Halpert. Czlonko-
wie : J, Chetminski, T. Ciiojecki,Oriowski, 
Piquet de'Buonadrata,hr. ; J. Pi'zezdziecki, 
ksi^zç L Radziwilt i 11. Triitschel. 

Czloiikami honorowymi s^: ksi^zç Adam 
Czartory.ski, Wiiold Hryniewiecki, hr. Or-
setti, k-iaz(^; Konstanty Radziwitl, hr. Be-
nedykt Tyszkiewicz i Zaleski Dyjonizy. 

Komifet Damtworz^: ksiçzna Doudeau-
ville, prezesowa; wice-prezesowe : barono-
wa Taiibe i ksiçzna Poniatowska. Cztonki-
nie: hr. Corbenm, Desmarais, Halpert, Hu-
nebelle, Wt . Kronenberg, hr. de Luart, hr. 
de Maistre, hr. Alex. Orsetti, Sienkiewi-
czowa. 

Przetozcn^ Zakladu jest siostra Jagalska. 
A ze, j ak to po--poh'cie bywaw zaizj|dach, 

ciçzar caly pracy i trudôw na barkach kil-
ku zaledwie spoczywa ludzi, nicchze nam 
wolno oddac sprawiedliwosc i wymienic 
przedewszystkiem barona Oustawa Taube-
go, czujnego i ofiarnego wice-prezesa, a 
dalf'j, z natury mandatôw honorewych, naj­
bardziej zastuzonych czlonkôwZarz^dupp.: 
Karola Haiperta i Kazimierza Waliszew-
skiego. 

Rodakom, przebywajacym w Paryzu a 
interesujacvm sic poczciwJ| pracc^ obywa-
telskî}, doradzamy usilnie odwiedzenie Za­
ktadu sw. Kazimierza. Lad panuje tam 
wzorowy i uprzejmosc dla zwiedzaj£î-cych 
wielka. 

Adres : rue du Chevalerei, 119. 
A. STYX. 

LEKARZE POLACY W PARYZU 

ZE SWIATA ARTYSTYCZNEGO 

w marcowym numerze miesiQCznika « Corrie-
re del Teatro», wychodzj).cego w Medjolanie, 
zna\dujemy sylwetki, ozdobione swietnemi po-
dobiznami trzech polskich artystek : pp. Mar­
got Kaftalôwny, WieslawyCicliowiczôwny iJan-
ki Czaplinskiej. 

_ W dzienniku francuskim «Echo de Paris », 
ukazala sic w feljetoniepowiesc Marji Rodziewi-
czôwny «Kiidziel», w przekladzie p. Mar^ Ga-
dziackiej. Skrupulatna redakcja umlarkowane-
o-o organu prawicy zaopatrzyla,na poczqtek, po-
wiesc uwagii... «przektad z rossyjskiego», na 
skutek interwencji tiômaozki, uwaga ta znikla. 

W dniu 5 bm., w Galerji Boetie, nast^pi 
otwarcie wystawy wlasnej Stykôw. Wwystawie 
wezmîiudzial: Jan, Tadeusz i Adam Stykowie. 

Babinshi Jôzef, 170 «"•', Boulevard Hauss-
mann.Chorobynerwowe,przyjmiiiezauprzed-
niem wyznaczeniem dnia i godziny. 

BieUwaki, 12, rue de Miromesnil. Ghoroby 
ogôlne. Wtorek,czwart., sobota, od 12 do 2 po 
poludniu. 

Bienaimé-de-Woyno, doktorka, 60, rue 
Blanche. Ghoroby kobiet i dzicci, pon.; sroda, 
pi^t. : od 1 do 3 pp. 

Bronislawski VF., 4,Place de Clichy Pon. 
srod. piqt. od 2 do 4 pp. Teléph. Louvre 00-22, 

Bugiel Wtodzimierz, 72, Bd. Saint-Marcel, 
pon, sroda i piq,tek od 1 do 3 po poiudniu. 

Frenkel M. Pracownia chemiczno-lekarska, 
12, rue de l'Université, Téléph. 702-75. 

Gaîi^zoivski Jan, 4, rue de la Paix. Ghoroby 
oczu. Oodziennie od 4-6 p. p. W Klinice, 41, 
rue Dauphine, od 1 1/2 do d [ji po poludniu. 

Osten, Boulevard Montparnasse, 128. Gho­
roby Kobiet, Akuszerja. 

Polak A., 7, Place d'Italie, 1 1/2 do 3 pp. 

Ratynski Marcin, 97, rue Joutfroy, Téléph. 
Wagram 66-66, Ghoroby ogôlne. Wiorek, 
czwartek, sobota, od 1-3 pp. 

StçpiriKhi F. lia, Boul. Haussmann. Ghoroby 
gardla, krtani, nosa i uszu. Sroda, czwarteki 
sobota, od 3-5 pp. Téléph. Elysées Aâ-'il. 

WçgleAski, 96 *", rue de la Tour, 3-5. 

W Nil El 
Colonna-Walewski Antoni, rue du Gon-

grès, 12. Ghoroby ogôlne. Od 2 do 4 po poiud. 

ADWOKACI POLACY W PARYZU 
Kossecki G. X. doktôr prawa, tlumacz. 

44, rue N.-D.-des-'Victoires (pi. de la Bourse. 
Tél.: 248-82. 

ADMINISTRAGJA POLONII. 

Przyjrnuje prenumeratç na wszystkie polskie 
czasopismu. Udziela, w godzinach biurowych, 
wszelkich informacji. Sprowadza, na zadanie, 
ksi;|zki polskie. 

I N Z Y N I E R S T . Z ' ^ W A D Z K I 
ulatwia stosunki PRZEMYSZ-OWO-HAN-
DLOWE z Franojî^. Organizuie lub roz-zerza 
przedsiçbiorstwa z udzialem francuskim. 
Przyjrnuje reprezentacje na Franc|ç, Helgjç i 
Angljç. Informuje bezptatnie. Paris ' 16"!), rue 
Faustin-Hélie, 11, od 12 do 2,albo rendez-vous. 

ODPOWIEDZI REOÂKGJI 

Panu Trzy T. — Dlaczego rosyjskie plsemko 
podaje zawiadomienia o zebraniach Klubusocja-
listycznego polskiego w dziale zebraii rosyj-
skich, oraz dlaczego o tych zebraniach nie by­
lo u nas wiadomosci? Na te, sk<idin;id bardzo 
sluszne, pytania mozemy jeno odpowiedzieé, ze 
najskrupulatniej i najbezstronniej, w mysl pro-
gramu pisma, zamieszczamy wiadomosci owszy-
stkich, bez wyj^tku, zebraniach o ktôpych je-
stesmy b^dz uprzedzenl przez odnosny Wydzial, 
lub o ktôrych bodaj nieoficjalny dojdzie naB 
slych. O ile zawiadomienia nie ma, jest to tylko 
wina odnosnej instytucji. Polityki bowiem prze-
milczania nieprowadzimy. Kazda instytucja pol-
ska i kazda polska korporacja ma u nas rôwne 
prawa. 

Panu Zdzisiawowi. — Na pierwsze pytania, 
niech posluzy odpowiedz wyzoj zamieszczona. 
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PRZEWuDNlK ADRESOWY 
(Maisons recommandées) 

FUTRA. 
A. M A K O W S K I , 10, l u e J e a n - d e - B e a u v a i s . 

UBRANIA M^ZKIE. 
W O J T A S T l P i . K , 5, r u a d e S u r è n e . 

KOSTJUMY DAMSKIE. 
A. GANCVRZ, 9, r ue de l 'Arcade . 

T H E O D O K E , 10, r u e Ta i tbou t . 

WYROBY SREBRNE. 
T É T A l l D F r è r e s . 

4, r u e B é r a n g e r , Pa r i s . 
F a b r y k a w y r o b ô w s r e b r n y c h . 

S e r w i s y s to lowc . Dziela sz tuk i . 

DOMY HANDLOWO-KOMISOWE. 
R. R O Y K W S K I , 3, r ue de P r o v e n c e . 

I. KOKOCZYNSKL 10, Cité Trév i se . 

PRAGOI7NIE DEKORAGYJNE 
E D . J A K O S L A W S K I , 4, r u e C o m p a n s . 

Z a k l a d F o t o g r a î i c z n o A r t y s t y c z n y 
P o r t r e t y i G r a w i u r y , R e p r o d u k c j e o b r a z ô w 

i rzezb w y k o n u j e 
A r t y s t a — F o t o g r a î Polsk ich Znakomi toéc i 

PIOTR SZU|V[OW 
5 , r u e d u F a u b o u r g S t - J a c q u e s 

P A R I S (Observatoire) 
C e n y b a r d z o u m i a r k o w a n e 

VAmm^rj^ 
T Y G O D N I K I L L U S T R O W A N Y . 

N u m e r y pojedyiioze do n a b y c i a w k iosku 
N. 131, b o u l e v a r d d e s C a p u c i n e s , p r z y C a f é 
d e l a P a i x . Cena n u m . : 80 c e n t . 

Na o s t a t n i e , m o z e m y s tw ie rdz i c ty lko , ze j e s t to 
k l a m s t w o p iémidla rosy j sk iego , k tô re , co c h w i -
la, k o g o s , k tô ry m u dogadza , za s w e g o p o c z y t u -
j e . A d w o k a t , p . E r l i ch , j e s t Po l ak i em. 0 j e g o kan-
d y d a t u r z e , j a k o o Po laku , n a d e s l a n o n a m w i a -
d o m o s c sc i sh i - i to ze z rôdla za sadn iczo powola-
n e g o d o d e c y d o w a n i a o t e m . 

Prenumeraiorowi z LvAecji : J e s t S z P a n w 
b içdz le . I w zyciu p o w s z e d n i e m j e d n o s t e k m i e -
w a m y przyjaciôL k t ô r y c h k o c h a m y , m i m e , iz 
czQsto bh^dzf). i s p r z e n i e w i e r z a j a sic n a m . S i u -
szn ie SzPan m ô w i , i z ty lko n a s a m y c h s iebie 
w i n n i s m y liczyé i my tez t ak , a nie inacze j , sn-
dz imy . Pr/Ajaii 'i a tol i u a s z a n i e j e s t p l a ton iczna . 
Gdybv S z P a n znal a rkana ,wiaz£ice K o m i t e t F r a n -
c u s k o - P o l s k i , g d y b y SzPan wniknsii: w i s to tç 
z a g a d n i e n i a i docickl , d l aczego od la t d w u t ak 
czçs to imiç polsk ie ukazu je sic; na s/ .paltach cza-
sop i sm, brzni i n a k a t e d r a c h , poxr tarza sic n ie 
ty lko w ksif izkach aie i ^^ t r a k t a t a c h po l i tycz -
nych , p r z e k o n a l by sic S z P a n n i e w a t p l i w i e , ze 
t e n « b o g a t y przyjaciel » nie p o g a r d z a dloniq 
przyjazni , ze , p r z e c i w n i e , widzi «• niej nie plato-
n i czny s e n t y m e n t , lecz i w la sna korzysc spo-
s t r z e g a . . . T a o s t a t n i a zas j e s t zazwyczaj m i a r o -
da jnym c z y n n i k i e m w zyc iu n a r o d ô w . 

DKAGKES D o - t e u r LEO.VARD 
au Phosphore Vegélalisé 

Èrodek najskuteczniejszy na : wyozerpanle systemu ; 
nerwowego, neurasteujtj, przepracowanie umyslu, 

anemjij, niemoc, e l c 
We wszysLkich aptekach 

Skladgiôwny: Laboralorjum Dubois, 7, r. Jadin, Paris 

W • i M » . . • • < > i > . ^ > » p a s t e l fParyz 1893) do 

YSPIANSKIEGO ?p-ff° - -Q'^: -/o-
LONI V sub S t a ' u s l a w . 

R E S T A U R A C J A I C U K I E R N I A P O L S K A 

J. PIACIEJEWSKIEGO 11 bis, rue des Carmes 
= = = ( w p o b l i z u S o r b o n n y ) 

ê n i a d a n i a i Ob iady , n a mie jscu i n a m i a s t o . 

TÊTARD Frères 
4, R u e Bérenger . — P A R I S . 

F A B R Y K A W Y R O B Ô W S R E B R N Y C H 

Serwisy s tolowe. N a k r y c i a . Dzlela s z t u k i 

DOM HANDLOWY 

3, Rue de Provence, w Paryzu 

— E G Z Y S T U J A C Y OD L A T 3 0 - T U — 

Pbleca sic Firmom'krajowym. 
Dostarcza wszelkie artykuly francuskie 

na dogodnych warunkach. 

A. CHAliOUPECKV 
18, r u e d e l a C h a u s s é e - d ' A n t i n 

K R A W I E G M ^ Z K I 

C e n y p r z y « t ç | ) n e . — K r q j a n g i e l ' i k i 

' c a 

o s 
e»3 

va 

0=1 

K U R J E R W A R S Z A W S K I . 
N u m e r y pojedyi icze do n a b y c i a w k io sku 

N . 131^ b o u l e v a r d d e s C a p u c i n e s , przy C a f é 
d e l a P a i x . Uena n u r a e r u 3ti c e n t . 

L ' I M P R I M E R IF L E V E 
O D D Z I A L P O L S K I 

w y k o n y w u j e wszelkie d r u k i po l sk ie . 
S Z Y B K O ê C — C E N Y B E Z K O N K U R E N C J I 

7 1 , r u e de R e n n e s . 

J e d y n y p o l s k i z a k i a d k u s n i e r s k i 

w P a r y z u 

Aïoizy MAKOWSKI 
10, R u e J e a n - d e - B e a u v a i s , l o 

(w poblizu Sorbonny) 

Wielki wybôr tuter gotowych 

Zamowienia i przerôbki z wielka starannoscifi 

Przechowywanie futer. — Ceny umiarkowane 

F, MICHMSKI i K, KONIECZNY 
13, Rue de l 'Anc ienne-Comédie 

K R A W C Y M : ^ S K I I D A M S K I 
STYL AKGIELSKI 

Jh] M 1 Gh JbL ̂  O J . ^ 
D O W S Z Y S T K I C H K R A J Ô W 

Etats-Unis, Canada, Brésil, République Argentine, etc. 

J. M. CURRIE & C"" 
l O , R U E A U B E R , l O — I>A HI S 

Agents autorisés par le Gouvernement Français. 

MATELAS ET COUSSINS EN CAOUTCHOUC 

1 0 , r u e H a u t e f e u i l l e , 1 0 
P A R I S (VI ) 

Téléphone 3 1 8 - 6 7 
CATMOSUE FRANCO 

D o m . H a n d i o w ^ o - K o m i s o w y 

I. KGKOCZYNSKI 
( d a w n i e j K O K o C Z Y N S K I i S k a ) 

PARIS Adr. Télégraphique : 
10, CITÉ TRÉVISE MAICOM PARIS 

Stosunki z najlepszemi firmami trancuskiemi 
vvszelkiej branzy. 

P.JOUVtNSEL"«'S:rK^Lr'̂ '̂ 
Konserwacja grobôw polskich na omeutarau Montmartre. 

Wskazuje na zadanle miejsca, gdzie sic znajdajii groby 
polskie. 

O S Z K O L Y K R O J U ^ 

LADEVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LADf-VÈZE réunis 
A. DARROUX y . Successeur 

6, Place des V ciolres . — PABIS 

D Z I E N N I K I M Ô D D L A PAlSl I P A N Ô ^ 

Administraoja : 5, rue d'Argout. 
Blizsze wiadomoàci w admiûistracji " POLONII" 

Théodore (KOTOWSKI) 
10, r ue T a i t b o u t , 10 — P A R I S ( O p é r a ) 

W Y K O N U J E 
K O S T I U M Y I P L A S Z C Z E D A M S K I E 

O 

C e n y u m i a r k o w a n e . — Modèle okazowe 
n O 

r * f^ tî; i v i X u ]MC 
Na mocy umowy, zawartej przez nas z 

Zakladem Folograficznym 

SARTONY 
45, rue Lafîtte, 45. 

K a z d y A b o n e n t , z a o k a z a n i e m k w i t u z a 
w p l a c n n q , d o A d m i n i s t r a c j i P o l o n i i r o c z n ^ 
p r e n u m e r a t ç , m a p r a w o d o b e z p l a t n e g o 
f o t o g r a f o w a n i a s i c i o t r z y m a d a r m o d u z a , 
g a b i n e t o w e g o f o r m a t u , g r a w i u r ç . 



POLONIA N» II 

CAMOT-SEL 
àbased'HOLONASTINE — Extrait toUil 

de Cresson et de Peroxydes de calcium-rnagnésium. 

des WlfiLflOIES DE L'ESTOPC 
de l'iNTOXOTiON TABûGiQUE Spécifique 

Laboratoire A. AWGLËS, 12, rue de l'Université. PAhlS 

ALiBERT GAHCA^Z 
Piearwszorzçdny krawiec damski 

— 9 , R U E D E L ' A R C A D E — 
W poblizu Kosciola Magdaleny.Wykonuje 

•wykwintne garderoby damskie wszelkiego 
rodzaju, po cenach umiarkowanych. 

Librairie GARNIFR Frères 
6, B u e des Salats-tPèrea, JParia (VIP) 

S lownik F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajcjcy wyrazj'potoczne, 
niezbçdny vv podrôzy, tom oprawny w plôtno mi«;k-
kie, 32» 2 fr. 

Slo-wnik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiana, zavvieraj^cy wyrazy poloczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w ptôtno 
mi^kkie, 32° ' . . 2 fr. 

S w a wymienione s i c w n i k i , opravvne vv jeden 
tom, w skôrç miçkk^, cielçca. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekàzem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiegarniach i w Ad-

ministracji " Polonii". 

COMPTOIR NATIONAL D'ESCOiVIPTE 
DE PARIS 

Capital: 200 millions de francs entièrement versés 

SIÈGE SOCIAL : Bue Bergère 
SDCCURSALE: 2, place de l'Opéra, Paris 

Président du Conseil d'administration 
M. ALEXIS ROSTAND, G. ii< 

Vice-Président, Directeur: M. E. ULLMANN, O. * 
Administrateur, Directeur: M. P . BOYER, jjS 

OPERATIONS DU COMPTOIR 
Bons à, échéance lixe, Escompte et Recouvrements 

Escompte de chèques, Achat et Vente de Monnaies 
étrangères, Lettres de Crédit, Ordres de Bourse, 
Avances sur Titres, Chèques, Traites, Envols de 
Fonds en Province et àTEtranger, Souscriptions, 
Garde de Titres, Prêts hypothécaire- maritimes, 
Garantie contre les Risques de remboursement au 
pair , Paiement de coupons, e tc . 

AGENCES 
44 Bureaux de quartiers dans Paris 

17 Bureaux de Banlieue 
199 Agences en Province 

11 Agences dans les colonies et pays 
de protectorat 

13 Agences à, l'étranger 
LOCATION DE COFFRES-FORTS 

Le Comptoir tient un service de coffres-forts à la disposition du 
public, 14, rue Bergère; 2, place de l'Opéra; 1*7, boulevard 
Saint-Germain; 49,' avenue des Champs Blysées; 35, avenue 
Mac-Mahon; 4S, boulevard Raspa'd, et dans les principales 
Agences. 

Une ciel spéciale unique est émise à, chaque lo­
cataire. — La combinaison est faite et changée 
par le locataire, à, son gré — Le locataire peut 
seul ouvrir son coîfre. 

BONS A ÉCHÉANCE FIXE 
Intérêts payés sur les sommes déposées 

De 6 à 11 mois 112.. 1 1/î o/o | Au delà de 2 ans et 
De 1 an à 2 ans 2 o/o | jusqu'à 4 ans S o/o 

BflflQUE piRflr^ÇfllSE 
SOCIÉTÉ ANONYME 

KAPITAL 6 0 . 0 0 0 . 0 0 0 Fr.:CALKOWICIE WPLACONYCH 
PARYÉ, 9, RUE BOUDREAU, 9 (Opéra) 

OD KWIETNIA 1914 R. RUE SCRIBE, 17 (Opéra) 

Zaiozyciel: M. BOUVIER Prezes : RENÉ BOUDON 

Otwiera rachunki biezqce. — Rachunki depozytowe. 

Wystawia czeki i akredytywy. 

Inkasso weksli. — Porz^dkowanie walorôw. Pozyczki na zaslaw papierôw 

francuskich i zagranicznych, Zlecenia gieldowe. Realizowanie kuponôw. 

Przyjmowanie subskrypcji na emisje, Wymiana pieni^dzy. 

Informacje szybkie i dokladne o walorach francuskich i zagranicznych. 

Blizsze objasnienia i warunki w Dyrekcji. 

Wojsko Ksiçstwa Warszawskiego 
przez Jana Chelminskiego 

tekst Komendanta A. Malibrana 

48 reprodukcji kolorcwych obrazé'w 60 

portretôw, 28 grawiur potrzcb wojsko'wych 

sztandarôw i orlôw. 

Wydanie pomnikowe 
Dziejôw Wojska, jego czynôw i bohaterôw 

Cena Fr.: 125 
do nabycia w Administracjl Polonii. 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wlasciciel : Edm. DENIZOT) 

polecajq, 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 

OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i oplatnie 

Adres: E- DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

>^ 

>^ 
^^ 
^î 

^î 
î^ 
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-A, 
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•A, 
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•A, 
•Ar 
•Ar. 

PRACOWNIA DEKORACYJNO 

ORNAMENTACYJNA 

Wyrobôw artystycznych w zelazie 
i mosi^dzu 

Bramy, Werandy, Kandelabry, Swieczniki 
I oraz wszelkie dekoracje artystyczne i 
Reprodukowanie zabytkàw muzecdnych 

ED. JAROSLAWSKI 
odznaczony ztotym medalem 1912 r. 
i Wielkii Nagrod^ w Paryzu, tgiS r. 

4 ,Rue C o m p a n s , Par i s 
Téléphone : Nord 16-14. 

S4 y* A4..i4. J t 

T 

^i^i. .A4. J4..i4. ̂ i^i. ^i.M.^i.-^*!' 

KRAWIEC M^ZKI 

W O Y T A S T I PE K 
5, RUE DE SURÊNE 

(przy Koéciele S. Magdaleny) 

Krôj Wytworny 

Materjaly Angielskie 

Ceny bardzo umiarkowane 

COMPAGNIE 

D'ASSURANCES GÉNÉRALES 
ENTREPRISE PRIVÉE ASSUJETTIE AU CONTROLE DE L'ÉTAT 

Primitivement autorisée par Ordonnance Royale du 22 Décembre 1819 
X,A PLTJS ANCJENNE des COMPAGNIES FRANÇAISES D'ASSVPAIfCES sur la VIE 

8 7 , H^Je d e J ^ i ehe l i ed , 8 7 , P a r i s 

FONDS DE GARAlsnniTTF^^ 960 MILLIONS 
Entièrement réalisés 

PRÉSIDENT : Le Baron de Neuîlize — DIRHXTEUR : E. de Kertanguy 

CAPITAUX ASSURÉS DEPUIS L'ORIGINE DE LA SOCIÉTÉ 

3 MILLIARDS 295 MILLIONS 
Capitaux assurés en cours 983 millions. — Nombre de contrats 78.000 

Envoi ffratuit des notices et tarifs sur les opérations 
de la Compagnie 

Redahtor NaczeLny : WAÇLAW G A S I O R O W S K I . 

PABIS. IMP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES. 

Administrator : JAN D E R E Z I N S K I . 

LE GÉRANT : Br. KOZAKIEWICZ, 


